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	Témoignage d’un trajet PMA
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	Préface

	 

	 

	 

	La pratique médicale présente souvent cette particularité qu’elle fait entrer en résonance la vulnérabilité et l’émotion du patient avec la rigueur et la réflexion du médecin.

	Pour une prise en charge satisfaisante et bien vécue, il est nécessaire pour le médecin de se soumettre à une gymnastique lui permettant d’intégrer l’émotion du couple à sa réflexion, sans perdre en précision. La procréation médicalement assistée n’échappe pas à cette règle en mêlant les attentes des couples face au désir d’enfant et la technologie de pointe de la biologie de la reproduction.

	Le parcours des couples en infertilité est loin d’être un long fleuve tranquille. Il est exigeant, chronophage et tend à s’insinuer dans tous les recoins de la vie quotidienne des patients, ne respectant ni les horaires de travail, ni les week-ends, ni les vacances. Au-delà des traitements hormonaux et des contrôles médicaux, c’est bien cet aspect-là du traitement qui pèse le plus lourd sur les couples, à savoir qu’il requiert un investissement conséquent à tout point de vue. Les attentes qui en découlent sont évidemment à la mesure de cet investissement et les désillusions ou les déconvenues qui surviennent parfois le sont aussi.

	Les couples qui se lancent dans cette aventure sont mus par une force qui émane probablement de ce désir viscéral de parentalité, l’un de nos instincts les plus primaires. L’équipe médicale qui accompagne cette quête, aussi adéquate soit-elle, la réduit parfois, bien malgré elle, à une succession de rendez-vous, d’échographies, de dosages hormonaux, une forme de routine nécessaire pour assurer le bon déroulement d’une prise en charge aux mille subtilités.

	Sans que rien ne soit banalisé ou pris à la légère, il est clair qu’une procédure répétée des centaines de fois, aussi extraordinaire soit-elle, se teinte forcément de routine, ce qui n’est bien entendu jamais le cas pour le patient. Les décalages sont alors possiblement illimités.

	Quand la patiente se dit que toutes ces injections d’hormones, quand même, ça fait beaucoup, le soignant aimerait bien encore augmenter la dose pour optimiser si possible la récolte d’ovules. Chaque froncement de sourcil du soignant, pour une raison potentiellement triviale, est interprété comme autant de condamnation irrévocable à l’abandon de tout rêve de parentalité. Et c’est alors que rapports sexuels dirigés riment avec chute de libido, transfert d’embryon avec encore un week-end à annuler et test de grossesse avec une attente interminable.

	Au cours de la prise en charge, tout le monde a le même but, et chacun s’émerveille de ce qui se joue au cours d’un traitement de PMA, patient comme soignant. Pourtant, inéluctablement, les étapes et les enjeux ne sont jamais perçus de la même manière par les différents protagonistes.

	À cela s’ajoute encore la dimension scientifique, où se bousculent et se mélangent les notions de réserve ovarienne, gonadotropines, gamètes, fécondation in vitro et tests génétiques préimplantatoires dans une jonglerie qui a de quoi faire perdre la tête aux couples de patients.

	Dans les yeux de ceux-ci, parfois ébahis, mais souvent un peu perplexes, ces tourbillons techniques éveillent des questionnements plus terre à terre sur le couple, la parentalité, le sens des démarches en cours et le découragement face à une épreuve dont Sisyphe lui-même ne pourrait nier la difficulté.

	Par leur témoignage, le couple Chapuis nous transmet, avec leurs mots et leur ressenti, ce qu’a été leur chemin vers la parentalité. Rien n’a été simple, et il leur a fallu du courage et de la confiance pour ne jamais lâcher, faire cohabiter restaurant, couple et PMA à travers les différents remous qui ont secoué leur parcours.

	Ce témoignage, en tant que spécialiste en procréation médicalement assistée, nous fait réaliser à quel point nous devons en permanence faire l’effort de nous remettre à la place du couple, peser chaque mot, chaque phrase, dans une spécialité où, peut-être encore plus que pour d’autres, le patient place dans sa prise en charge des attentes qu’il est difficile de rationaliser.

	En d’autres termes, ce couple nous rappelle à quel point il est impossible, malgré tous les efforts quotidiens, de résumer le désir d’enfant du couple à des valeurs de laboratoire, des taux de fécondation et des tests de grossesse.

	Garder cela constamment en tête est un vrai défi pour le praticien, un de plus, un de ceux qui comptent.

	 

	Nicolas Vulliemoz

	et Pierre-Antoine Pradervand,

	Respectivement Directeur et Co-directeur médical

	du CPMA de Lausanne spécialisé en gynécologie,

	endocrinologie et fertilité
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	Audace

	 

	 

	 

	Pendant une soirée bien arrosée avec Sonia, ma très chère amie, nous avons eu l’idée folle de nous donner pour défi de partir faire un rallye féminin en Argentine. Rien que ça ! Bref, nous décidons d’organiser deux repas de soutien qui nous permettront d’amasser des fonds pour le rallye ainsi que pour Zoé4Life, une association qui aide les enfants atteints du cancer et leurs familles. Pour la deuxième soirée, je dois préparer une soupe et il me faut une grande casserole.

	 

	Je décide d’appeler le grand restaurateur du bled d’à-côté, qui nous a concocté le premier souper de soutien afin de lui demander de l’aide. « Mais évidemment, me répond-il. Par contre, je te conseille de venir la cuire ici, car tu n’auras pas les plaques adéquates chez toi ! » Qu’à cela ne tienne, je prends mes cliques et mes courges et youp au resto des Trois Suisses. Pendant que les courges mijotent, Yves me demande en tout bien tout honneur, si je veux bien partager un verre avec lui. Ni une, ni deux, j’accepte avec plaisir de découvrir un peu plus ce grand gaillard charismatique et intrigant. OK, je sais… je suis en couple, mais une bière n’a jamais fait de mal à personne et, pour être honnête, ma relation ne me comble pas vraiment de bonheur, alors… Santé !

	Mais je ne m’attendais pas vraiment à ça, sensible, intéressant, épicurien, il émane de lui une douceur magnifique. On parle comme de vieux amis qui se retrouvent… Il m’explique que les enfants, « c’est plus pour lui », qu’il a donné tout son amour à ses quatre filleules. Il est très touchant quand il parle d’elles. Je lui explique que je suis avec un homme, certes très bien sous tous rapports, mais que je fais, encore une fois, le constat à demi-mot que ce ne sera pas lui. Que je cherche courageusement quelqu’un avec qui construire ma vie, fonder une famille et inventer un chemin. Plus la discussion avance, plus le discours de ce monstre de sensibilité se modifie… Je sens qu’il s’attendrit. Mais c’est l’heure. Il retourne à ses fourneaux et moi je retourne à ma vie.

	 

	Une semaine et un chouia se passent, quelques légers, voire très légers messages et puis un jour, une invitation pour un souper – déclinée. Je suis « en couple », voyons ! Mais je ne peux pas refuser le café.

	 

	J’arrive, je m’assois, il me demande comment je vais… quelques banalités sur mon voyage récent à San Francisco et là comme un pavé dans la mare, il lance : « J’ai senti là, tout au fond de moi, que tu étais la femme de ma vie. » Wahouuuu, la vache ! Quand même ! Je pleure, je ne trouve rien d’autre à faire, je lui dis que je suis en couple et que je lui offre volontiers mon amitié. Il décline radicalement.

	 

	« Plein l’os ! Papillote ! Plein l’os ! » Effectivement, ça fait quelques années que ma vie de patachon m’épuise, et je l’exprime à ma fidèle amie Nathalie lors d’un de nos nombreux coups de téléphone. Papillote ? C’est comme ça que l’on s’appelle depuis une hilarante histoire au fond d’un hammam de la médina de Marrakech dans lequel on s’est fait emballer comme des… papillotes, prêtes à mettre au four. Comme nous sommes très proches, elle éponge mes déboires amoureux, et là, je vis des choses de science-fiction.

	 

	Je passe sur les trois mois de haut et de bas qui ont suivi… une rupture, quelques bouteilles de rouge, des nuits blanches et aussi beaucoup, beaucoup, beaucoup de discussions et de découvertes avec Yves. Sur tout ! Absolument tout ! C’était incroyable.

	 

	Ensuite, on devient des amoureux, enfin des « amouristes », notre petit mot à nous. On tire des plans sur la comète pendant quelques mois. Mais tout va tellement bien ! Je me sens à ma place comme jamais. Il se sent à sa place comme jamais et on a envie de célébrer cela.

	 

	On s’est marié. On a fait une fête de fous ! C’était incroyable – mémorable – inoubliable. C’était le 7 janvier 2017.

	 

	Puis on a décidé de faire des enfants…
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	Rêve

	 

	 

	 

	Les enfants, j’en ai toujours voulu. Depuis toujours. J’avais plein de projets – à 26 ans, je me marie, à 28 ans, premier bébé et pas qu’un seul. Bref, j’ai 36 ans et dix ans de retard sur le programme.

	 

	Après réflexion et surtout développement personnel, psychothérapie & CO, je me suis rendu compte que lorsque j’étais jeune je recherchais, à travers la maternité, une sorte de cocon rassurant et inconditionnel. Probablement pour pallier ma peur de solitude. En effet, je craignais de perdre mes parents, bien qu’ils étaient en bonne santé. Je croyais qu’en créant une famille, je ferais disparaître ces inquiétudes. Maintenant, je sais qu’il n’en est rien, et que la peur n’est pas un moteur sain.

	 

	À ce jour, j’ai profondément envie de transmettre, de partager, de créer un lien, d’apprendre à connaître un petit être et surtout j’ai envie de faire ça avec lui ! Lui qui avait tiré un trait sur la paternité à ses 40 ans, lui qui pensait finir SEUL dans sa cuisine. Yves avait un personnage bien rodé pour fuir les femmes et les possibilités de paternité. L’alchimie qui nous unit lui a fait changer drastiquement de vie depuis notre rencontre. En résumé : on est prêt, il est prêt, je suis prête ! On y va ! … Et puis rien…

	 

	Au bout de 6 mois, Yves me dit : « Je vais consulter, je suis sûr que j’ai un souci. » Il avait la conviction profonde qu’il aurait de la peine à avoir un enfant. Je suis surprise qu’il ait une telle intuition. Mais il est tellement convaincant que je lui réponds : « comme ça au moins on sera fixé ». Bien que ce genre de démarche commence généralement après au minimum une année, son médecin traitant, d’abord étonné, se dit d’accord d’entamer les premières analyses. Un spermogramme et une semaine plus tard, sonnent le verdict : peu de spermatozoïdes, mobilité et longévité réduites. Là commence le charabia médical « FIV ICSI & CO ». Bref, on ne comprend rien. Nous décidons de nous rendre chez le spécialiste, mon gynéco. Quelques semaines se passent, je trouve le temps tellement long.

	 

	Et tout le monde y va de son petit conseil :

	À Yves : « Allez vas-y, mon gars ! Faut y aller ! » À moi : « Arrête d’y réfléchir… tu verras, ça va venir tout seul. » Au deux : « J’ai un couple d’amis… ils ont tout fait et puis finalement c’est arrivé comme ça, sans aide ni rien ! » Merci à tous de nous montrer votre inconfort face à notre désarroi, mais force est de constater que ce n’est pas toujours bienvenu.

	 

	Mon super gynéco nous ouvre la porte. Il est top, attentionné, empathique, à l’écoute, mais ce n’est pas pour autant qu’il nous donne de bonnes nouvelles. Il me propose de faire quelques examens pour « prendre de l’avance » et de nous diriger ensuite vers le service sexy de la procréation médicalement assistée du CHUV. Nous repartons mi-démontés, mi-pleins d’espoir, et avec un nouveau rendez-vous à son cabinet pour un examen lui aussi sexy qui se nomme « J2 » pour les intimes. Celui-ci consiste à venir au deuxième jour des règles (celui qui fait bien mal et qui est largement le plus généreux en quantité de sang délivré) et à faire un ultrason interne. Il veut voir… je ne sais plus bien quoi, mais c’est important. Je m’y colle avec plaisir, car j’ai l’impression qu’on fait de l’avance… nous sommes au mois de juillet 2017.
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